
  
    
  

24LE ROI ET LE DUCn groupe de cavaliers surgit de la forêt.Les rayons duSOLEILﬁltrant à traversles nuages frappèrent leurs armures, qui brillèrentalors comme des joyaux. Leurs chevaux renâ-clèrent, impatients de prendre legalop.Retranché au sommet d'une abrupte colline, lechâteau de Tintagel, hérissé de toursNOIRESetmenacantes, se dressait devant la troupe.– Halte ! Arrêtez-vous ! cria le chevalier qui menaitl'escouade, tout en tirant sur les rênes de son des-trier.Il retira son heaume garni de plumes. Unecotted,armesen soie rouge,BRODÉEd'un grand





20AVENTURIERS DETOUS LES TEMPSDès le matin de l'inauguration, une longue etsinueuse queue se forma devant l'entrée du muséepour acquérir des.Tout étant ﬁn prêt, les solennités purent commen-cer. Dans la salle de conférences, où je m'apprêtaisà prendre la parole, s'étaient rassemblés mes amisles plus chers, ainsi que les rongeurs les plus en vuede la ville.En montant sur l'estrade, je trébuchai sur la pre-mière marche…BANG!Mes feuilles glissèrent…Frouuuuch !Et je me cognai le museau…PAAAAF!De bruyants éclats deRIRErésonnèrent dans lepublic.Rougede honte, je réajustai prestement ma veste,











14UNTRÈS ANCIENMANUSCRITplushéroïques, les plusMYTHIQUESqu'on ait jamais connus ! Le personnel de l'établis-sement est entièrement absorbé par la préparationdes reconstitutions historiques.– C'est certainementpassionnant… mentis-je,mais pour l'heure tâchons de trouver le manuscritde Stiltonius !Émergeant du nuage de poussière, je m'assis surun siège.J'avais écrasé un livre qui semblait très ancien : leparchemin de ses pages était complètement jaunipar le temps.Le conservateur me rejoignit à toute vitesse.– Ah, voilà où je l'avais mis ! J'ai une mémoireHORS DU COMMUNdécidément !Je pris le volume et l'ouvris délicatement. Aussitôtme sauta aux yeux le portrait d'unTROUBADOURCRACCCCC!


ALBIN MICHEL JEUNESSE


dragon à la gueule béante, res-sortait sur son armure étin-celante. Ce motif lui avaitvalu le surnom dePEN-DRAGON, qui signifie« tête de dragon ».Uther Pendragonétait le plusVALEU-REUXdes rois deBretagne.– Sire ! s'exclama l'undes chevaliers. Faut-ildonner l'assaut ?Le souverain secouala tête. Le château deTintagel était gou-verné par le duc deCornouailles Gorlois,expert dans l'art de la





9UN TRÈS ANCIENMANUSCRITLe taxi s'arrêta devant le musée et j'aperçus unrongeur quiREGARDAITtout autour de lui d'unair dubitatif.Il était extrêmementMAIGREet sa tignasse griseétait toutemmêlèe… à croire qu'il avait oubliéde se coiffer. Et surtout, il avait l'air complètementdans le, comme s'il ne savaitplus ce qu'il était en train de faire.Je ne connaissais qu'un gars,ou plutôt un rat, aussiétourdi : le professeur Modeste Amnésie !Lorsqu'il me vit, il m'adressa un grandsourire.– Monsieur Stilton ! À présent, je me rappellepourquoi je suis sorti : pour vous attendre !


aLégende arthurienneest l'ensemble des légendes,situées en Bretagne (l'ancien nom de la Grande-Bre-tagne), qui racontent l'histoire d'Arthur, de Merlinl'Enchanteur, d'Excalibur et des chevaliers de la Table ronde.Les premiers à coucher ces aventures par écrit furent desauteurs et poètes du XIIe siècle, parmi lesquelsGeoffroyde MonmouthetChré-tien de Troyes. Tout ense fondant sur des récitsantérieurs, ils situèrentles exploits d'Arthur àleur époque, le MoyenÂge… et c'est sous cetteforme que nous nous lesreprésentons encore au-jourd'hui !Au ﬁl des siècles,ArthurBRETAGNE


30LE SORTILÈGEDE MERLINa nuit tomba. Après qu'Uther eut faitdresser le camp, seschevalierssom-brèrent dans un profondSOMMEIL. Mais le roi, lui,ne parvenait pas à dormir. Il savait que ses ron-geurs le suivraient quel que fût ledanger, maisaffronter Gorlois signifiait entamer une guerrelongue. Or, en bon souverain, il avait vite apprisque la véritable solution à tous les problèmes résidedans la paix… Dès lors, que pouvait-il faire ?– Puis-je entrer ? s'enquit une voix.Une silhouetteENCAPUCHONNÉEs'engouffrasous la tente du roi. Le visiteur portait une tuniquecouleur de la mer en furie et s'appuyait sur unbrèrent


LE ROI ET LE DUC28– Tu le sais parfaitement, Gorlois : tu n'es pas dignede ton épouse Ygraine, dont j'ai juré de sauverl'HONNEURet laLIBERTÉ!Ayant déjà entendu parler de Pendragon et sachantque ses guerriers étaient parmi les plus courageuxde toute la Bretagne, le duc se sentit secrètementINQUIET. De plus, Uther possédait une épéesplendide, que tous disaientenchantée: celuiqui la brandissait en combat singulier ne pouvaitêtre vaincu, quel que fût son adversaire.Malgré cela, Gorlois décida de déﬁer le roi.– Eh bien, si tu réussis à prendre maFORTE-RESSE, Ygraine sera à toi !– Pourquoi ne pas plutôt lui demander ce qu'ellepréfère : demeurer auprès de toi ou me suivre ?– Ce n'est qu'unerongeuse: son avis ne comptepas ! ricana le duc.Uther n'en crut pas ses oreilles : ces mots étaientindignes d'un chevalier !




